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Ce qu’il faut retenir 

Les éleveurs de chevaux de selle sont confrontés de manière croissante aux résistances des strongles aux 
anthelminthiques chimiques et doivent envisager des stratégies alternatives pour gérer le parasitisme de 
façon plus durable. Parmi les éleveurs mixtes chevaux de selle – bovins allaitants que nous avons enquêtés, 
très peu connaissaient le principe de dilution selon lequel deux espèces d’herbivores qui hébergent des 
nématodes différents sont susceptibles de réduire leur infestation mutuelle lorsqu’ils pâturent une même 
surface. Notre étude ayant comparé le niveau d’excrétion d’œufs de strongles par des jeunes chevaux 
conduits en pâturage mixte avec des bovins avec celui de leurs homologues conduits seuls en élevages 
spécialisés apporte la première démonstration de l’effet de dilution du parasitisme équin grâce aux bovins. Ce 
résultat prometteur permet d’envisager de réduire la fréquence des traitements anthelminthiques et leur coût 
économique, ainsi que leurs effets collatéraux sur l’environnement.  

 

Résumé  

La gestion de l’infestation des chevaux par les strongles repose classiquement sur des traitements chimiques 
systématiques mais le développement de résistances conduit à rechercher des méthodes alternatives. Le 
pâturage mixte entre différentes espèces d’herbivores est supposé réduire l’infestation des animaux par un 
effet de dilution, mais les références manquent dans le cas de l’association des équins avec les ruminants. 
Dans notre étude conduite en Normandie et dans le nord Massif Central, nous avons analysé les pratiques de 
gestion du parasitisme dans 44 élevages de chevaux de selle, spécialisés et mixtes avec des bovins allaitants. 
Tous les éleveurs vermifugeaient leurs chevaux de façon systématique sur une base calendaire, et seuls huit 
éleveurs mixtes sur 23 étaient conscients des possibles bénéfices du pâturage mixte vis-à-vis du parasitisme. 
Les pratiques différaient entre systèmes spécialisés et mixtes dans le Massif Central mais pas en Normandie. 
Ainsi, les éleveurs mixtes du Massif Central vermifugeaient leurs chevaux moins fréquemment et 
appliquaient des chargements à l’herbe plus élevés, tandis que les éleveurs spécialisés mobilisaient davantage 
de pratiques de gestion des troupeaux et des parcelles pour limiter l’infestation des chevaux. L’efficacité de 
certaines de ces pratiques nécessiterait toutefois d’être évaluée. L’excrétion d’œufs de strongles mesurée chez 
des jeunes chevaux du Massif Central était significativement réduite quand ces chevaux pâturaient avec des 
bovins comparativement aux chevaux pâturant seuls en systèmes spécialisés.  

mailto:louise.forteau@inra.fr


Journées sciences et innovations équines – 23 et 24 mai 2019 

Page 2 
© Institut français du cheval et de l’équitation 2019 

 

 1  Contexte et objectifs 

L’infestation des chevaux par les strongles (principalement les cyathostomes ou petits strongles) est courante 
dans les systèmes d'élevage équin herbagers. La limitation de cette infestation constitue un enjeu important 
car les petits strongles impactent les performances et le bien-être des chevaux et peuvent causer de graves 
problèmes de santé (1). En particulier, les jeunes chevaux âgés de 1 à 4 ans sont les plus sensibles car ils sont 
en cours d’acquisition de leur immunité. 

Le contrôle des strongles chez les chevaux de selle repose classiquement sur un traitement systématique 
calendaire avec des anthelminthiques chimiques. Toutefois, cette pratique nécessite d’évoluer car la 
résistance des strongles  à un nombre croissant de molécules chimiques est observée à l’échelle mondiale (2). 
De plus, les métabolites de ces molécules affectent les populations d’insectes coprophages qui décomposent 
les matières fécales (3). Ainsi, réduire la pression de sélection des traitements sur les communautés de 
strongles équins permettrait de limiter leurs effets collatéraux sur l’environnement et d’abaisser les coûts 
économiques associés. 

Une des stratégies alternatives pourrait être de limiter le risque d’infestation des chevaux par les strongles 
grâce au pâturage mixte avec une autre espèce (4). Les parasites gastro-intestinaux présentent en effet une 
spécificité élevée vis-à-vis de leurs hôtes, hormis pour la grande douve du foie (Fasciola hepatica) et 
Trichostrongylus axei qui infectent à la fois les chevaux et les bovins. Il est ainsi attendu que chaque espèce 
d’herbivore agisse comme un cul-de-sac pour les parasites spécifiques de l’autre espèce. Ce mécanisme, 
appelé « effet de dilution », a été mis en évidence dans des études sur la mixité entre petits ruminants et 
bovins. Ainsi, la charge parasitaire d’ovins pâturant avec des bovins a été significativement réduite (5, 6) et le 
niveau d’excrétion de chevreaux a été diminué grâce à leur pâturage alterné avec des génisses (7). 

A notre connaissance, les bénéfices supposés du pâturage mixte des chevaux avec d’autres espèces 
d’herbivores n’ont jamais été évalués. Les seules observations publiées ont été réalisées dans un système de 
pâturage alterné aux Pays-Bas. Dans cette étude, un lot de poneys a été déplacé à partir de l’été sur une 
parcelle préalablement pâturée par des ovins tandis qu’un autre lot de poneys a continué à pâturer la parcelle 
sur laquelle il avait pâturé au printemps (8). Cette étude rapporte une moindre infestation par les 
cyathostomes chez les poneys ayant pâturé après les ovins à partir de l’été, mais une prévalence plus 
importante de Trichostrongylus axei. Cependant, comme la prairie pâturée par les deux espèces a été 
majoritairement pâturée par des ovins l’année précédente (et occasionnellement par des poneys mais sans 
que cela soit quantifié), cette étude n’a pas réellement évalué les bénéfices du pâturage mixte alterné entre 
poneys et ovins mais a plutôt analysé l’effet de placer des poneys sur une prairie dans laquelle la 
contamination en larves de cyathostomes était limitée. 

Dans l’objectif d’évaluer les bénéfices supposés de l’association entre chevaux et bovins, nous avons conduit 
une étude dans 44 élevages (mixtes chevaux de selle – bovins allaitants ou spécialisés en chevaux de selle) 
localisés dans deux zones contrastées de production de chevaux de selle en France : la Normandie et le nord 
du Massif Central. Il s’agissait :  

1/ d’établir si les éleveurs intègrent la gestion des troupeaux et des prairies dans leur stratégie de 
contrôle du parasitisme équin ; 

2/ d’analyser si les pratiques de vermifugation et la conduite des surfaces pâturées diffèrent entre 
élevages mixtes et spécialisés équins ;   

3/ de tester l’hypothèse selon laquelle l’excrétion d’œufs de strongles est inférieure chez des chevaux 
conduits en pâturage mixte avec des bovins, comparativement à des chevaux conduits seuls en 
systèmes spécialisés. 

 2  Méthodologie  

 2.1 Enquêtes sur les pratiques de gestion du parasitisme gastro-intestinal dans les élevages 

Des enquêtes ont été réalisées dans 44 élevages de chevaux de selle, produisant ou non des bovins allaitants.  
Ces élevages ont été sélectionnés selon trois critères : le nombre de juments reproductrices était de 3 au 
minimum ; les exploitations étaient situées en plaine (<600m d’altitude) et les prairies représentaient plus 
de 80% de la surface agricole utile (SAU). La Normandie et le nord du Massif Central ont été considérées 
comme deux situations contrastées : en Normandie, la production équine est majoritairement orientée vers 
le sport de haut niveau et les chevaux pâturent des prairies productives, tandis que dans le nord du Massif 
Central, les chevaux sont majoritairement élevés pour une utilisation de loisir et pâturent des prairies moins 
productives.  

Des interviews en face à face ont été conduites dans 23 élevages en Normandie (12 mixtes et 11 spécialisés) et 
dans 21 élevages du nord Massif Central (11 mixtes et 10 spécialisés). Ces interviews (1h à 2h30 selon la taille 
de l’élevage et la complexité de la conduite des troupeaux et des parcelles) ont porté sur les objectifs et les 
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pratiques de l’éleveur vis-à-vis de la conduite des animaux au pâturage, de l’entretien des parcelles et de la 
gestion de la santé des animaux.  

 2.1.1  Pratiques de gestion des prairies 

A partir des données collectées, trois variables ont été construites :  

i) Le chargement moyen annuel à l’échelle de l’exploitation (somme du chargement moyen annuel par 
parcelle multiplié par la surface de la parcelle, divisée par la somme des surfaces pâturées et des surfaces 
pâturées et fauchées). L’allègement du chargement est en effet susceptible de réduire l’infestation des 
chevaux par les strongles (9). Pour obtenir trois classes équilibrées pour les analyses statistiques, le 
chargement a été noté « faible » lorsqu’il était compris entre 0.2 et 0.6 UGB.ha-1 ; « intermédiaire » entre 0.6 
et 1.0 UGB.ha-1 et « élevé » entre 1.0 et 1.4 UGB.ha-1 .  

ii) La proportion de la surface totale de prairies exploitée en pâturage associé à de la fauche.  La conduite 
des chevaux sur des parcelles à la fois pâturées et fauchées peut en effet contribuer à réduire le nombre de 
larves infestantes dans la végétation (10). Trois classes ont été retenues : « faible » : inférieure à 30% ; 
« intermédiaire » : comprise entre 30 et 45% et « élevée » : supérieure à 45%.  

iii) La déclaration de l’éleveur quant à la mobilisation de pratiques de conduite des troupeaux et des 
parcelles dans sa stratégie de gestion du parasitisme : « aucune » quand l’éleveur utilise uniquement un 
traitement systématique calendaire ; « oui_troupeau » quand des pratiques additionnelles concernent la 
conduite des animaux (ex : diminuer le chargement) ; « oui_nettoyage parcelles » quand des pratiques 
additionnelles sont basées sur la gestion des prairies (ex : broyage ou fauche avant que les animaux ne 
pâturent afin de réduire le nombre de larves infestantes dans les parcelles) ; « oui_troupeau et nettoyage 
parcelles » quand les deux types de pratiques étaient combinés.  

 2.1.2  Pratiques de vermifugation 

Quatre variables ont été considérées : i) le nombre de traitements anthelminthiques administrés aux jeunes 
chevaux de la naissance à 4 ans (« faible » pour un nombre total de 4 à 9 traitements par cheval; 
« intermédiaire » entre 10 et 13 et « haut » entre 14 et 20) ou aux juments (« faible » : 1 à 2 traitements par 
an ; « «élevé » : 3 à 4 traitements par an) ; ii) la stratégie de vermifugation (systématique calendaire ; 
systématique avec traitements additionnels basés sur des indicateurs tels que diarrhée, état corporel ou 
qualité du poil ; systématique avec traitements additionnels basés sur l’excrétion d’œufs de strongles (œufs 
par gramme de fèces, OPG) ; iii) personne prenant la décision de vermifuger les animaux (éleveur, 
vétérinaire ou les deux), iv) classe d’anthelminthique utilisée pour les jeunes chevaux et les juments, cette 
classe influant sur le délai de réapparition des œufs dans les fèces (11, 12). Ainsi, nous avons considéré la 
proportion de lactones macrocycliques (moxidectine et ivermectine) utilisée pour les jeunes chevaux 
(« faible » : <40% ; « intermédiaire » : de 40 à 60% ; « élevée » : de 60 à 90% et « exclusive » : > 90%) ou les 
juments (« faible » : < 50% ; « élevée » : de 50 à 90% ; « exclusive » : 100%), les lactones macrocycliques 
présentant les délais de réapparition des œufs les plus longs. Enfin, comme les pratiques de gestion du 
parasitisme sont susceptibles de varier selon la valeur génétique des chevaux, les élevages ont été classés en 
trois groupes en fonction des indices génétiques des juments présentes sur l'exploitation et de leur discipline 
(obstacle, dressage, complet ou endurance). Ainsi, un élevage a été considéré de valeur génétique 
« excellente » quand au moins une de ses juments présentait un score supérieur à +9 pour un des indices 
génétiques. Un élevage a été considéré de valeur génétique « élevée » lorsqu’au moins une de ses juments 
présentait un score positif pour un indice. Les autres élevages ont été considérés comme produisant des 
chevaux pour le loisir.  

 2.2 Excrétion d’œufs de strongles chez des chevaux issus d’élevages mixtes et spécialisés 

Afin de tester si l’excrétion d’œufs de strongles était réduite chez des chevaux issus d’élevages mixtes, des 
fèces ont été récoltés à l’automne chez de jeunes chevaux sensibles aux strongles (âgés de 18 à 42 mois) qui 
n’avaient pas été vermifugés au cours des trois derniers mois. Pour des raisons matérielles, l’échantillonnage 
a été réalisé dans les élevages du Massif Central. Les chevaux étudiés pâturaient soit avec des bovins (n=23 
chevaux, 6 élevages) soit seuls dans des élevages spécialisés (n=23 chevaux, 5 élevages). Les échantillons 
individuels de fèces frais ont été récoltés au sol en suivant les animaux et ont été conservés à 4°C pendant 
moins de 48h. Les OPG ont été dénombrés par le laboratoire vétérinaire local (DDCSPP du Puy de Dôme) à 
partir de la sédimentation et de la concentration par la méthode de flottaison.  

Le dernier traitement administré aux chevaux avant prélèvement incluait des classes d’anthelminthiques qui 
diffèrent en terme de délai de réapparition des œufs, induisant ainsi de la variabilité additionnelle dans les 
OPG mesurés. Des travaux récents suggèrent par ailleurs que les délais de réapparition des œufs se réduisent 
au fil des années (e.g. 13), mais ces délais n’ont pas été réévalués en France. Dans une approche conservative, 
nous avons choisi de corriger les mesures d’excrétion d’œufs de strongles à partir de la classe du dernier 
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anthelminthique administré et en utilisant les délais de réapparition des oeufs originels : 90 et 60j pour la 
moxidectine et l’ivermectine respectivement, 28j pour le pyrantel et 0j pour le fenbendazole.  

 2.3 Analyses statistiques 

Les analyses ont été conduites avec le logiciel R. Comme les variables relatives aux pratiques mises en œuvre 
par les éleveurs ont été transformées en variables qualitatives, une analyse en composantes multiples (ACM) 
a été utilisée, suivie d’une classification hiérarchique grâce au package FactoMineR. 

Afin d’établir si le niveau d’excrétion d’œufs de strongles par les chevaux était significativement expliqué par 
un type d’élevage, une régression linéaire a été effectuée. Nous avons construit un modèle de régression 
complet des OPG (n=46) à partir du type d’élevage (2 classes), du nombre de traitements annuels (3 classes), 
de la proportion du temps que chaque cheval a passé à pâturer des prairies pâturées et fauchées, du 
chargement auquel chaque cheval a été conduit, et du nombre de jours écoulés depuis la date de début de 
réapparition des œufs. Une procédure de sélection de variables a été implémentée avec la fonction stepAIC() 
du package MASS qui a retenu le type de système, le nombre de jours écoulés depuis la date de début de 
réapparition des œufs et le chargement. Dans une seconde analyse, nous avons considéré un sous-échantillon 
de 28 chevaux tous traités avec des lactones macrocycliques. Un t-test a alors été utilisé pour tester l'égalité 
des moyennes d’OPG entre les chevaux d’élevages spécialisés (n=9) et les chevaux d’élevages mixtes (n=19).  

 3  Résultats  

 3.1 Le pâturage mixte est rarement mobilisé pour limiter le parasitisme équin 

Le contrôle de l’infestation par les strongles reposait sur un traitement systématique calendaire dans les 44 
élevages enquêtés. Les vermifuges les plus couramment utilisés étaient le fenbendazole (36 élevages) en dépit 
des nombreux cas de résistances des strongles rapportés en France (2) et les lactones macrocycliques 
(ivermectine, n=33 élevages ; moxidectine, n=22 élevages). La mobilisation de pratiques additionnelles de 
gestion des troupeaux et des pâtures dans un objectif de limitation du parasitisme équin a été observée dans 
18 élevages (11 dans le Massif Central, 7 en Normandie). 

Les pratiques de nettoyage des parcelles étaient les plus courantes (n=14 élevages) et incluaient l’épandage 
de chaux (n=5), le gyrobroyage (n=5), le hersage pour disséminer les fèces (n=4), le repos des parcelles entre 
deux exploitations par le pâturage (n=3) et le ramassage des fèces (n=1). La somme est supérieure à 14 car 
certains éleveurs utilisaient deux de ces pratiques. Certaines de ces pratiques ne sont toutefois pas efficaces 
pour limiter le risque d’infestation par les strongles. C’est par exemple le cas de l’épandage de chaux, qui n’a 
pas d’impact lorsqu’il est réalisé une fois par an en mars, ou de l’exclusion temporaire des chevaux de 
certaines pâtures dont la durée est généralement trop courte pour être efficace (10).  

Les pratiques liées à la conduite des troupeaux ont été recensées dans 9 élevages, et seulement 8 éleveurs 
mixtes parmi les 23 enquêtés pensaient que le pâturage mixte équin-bovin pouvait contribuer à limiter 
l’infestation des chevaux par les strongles. Les 15 éleveurs restants n’avaient pas conscience du bénéfice 
potentiel du pâturage mixte pour limiter le parasitisme ou n’y croyaient pas. Ces résultats sont cohérents 
avec d’autres travaux conduits en Suède (14) et au Brésil (9) mais contrastent avec une étude irlandaise dans 
laquelle 71% des éleveurs enquêtés utilisaient le pâturage mixte pour réduire la contamination de leurs 
prairies par les strongles (15). Certains des éleveurs mixtes que nous avons enquêtés expliquaient faire 
pâturer les chevaux et les bovins sur des parcelles séparées car ils voulaient garder les juments proches du 
siège d’exploitation et conduisaient les vaches allaitantes nécessitant une moindre surveillance sur des 
parcelles plus éloignées. Un éleveur était également inquiet des possibles interactions agonistiques entre 
chevaux et bovins. Parmi les autres pratiques de conduite des troupeaux rapportées dans notre étude pour 
limiter l’infestation, l’allègement du chargement a été exprimé par trois éleveurs. Enfin, deux éleveurs 
choisissaient de maintenir stable la composition de leur troupeau et un autre utilisait le pâturage en rotation.  

 3.2 Les pratiques de gestion du parasitisme diffèrent entre systèmes mixtes et spécialisés 
dans le Massif Central mais pas en Normandie 

L’analyse en composantes multiples a révélé trois clusters séparés le long de deux axes expliquant 13.0% et 
10.6% de la variance totale respectivement. Le premier cluster, nommé « Nor » incluait 22 élevages, 
principalement de Normandie (n=18), composés de deux tiers d’élevages mixtes et d’un tiers d’élevages 
spécialisés. Les deux autres clusters, nommés « MC-mix » et « MC-spe » étaient respectivement 
principalement composés d’élevages mixtes (70%) ou spécialisés (83%) du nord du Massif Central. Ce 
résultat suggère que les pratiques de gestion du parasitisme différaient entre les élevages mixtes et 
spécialisés dans le Massif Central mais pas en Normandie.  
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Dans le Massif Central, les éleveurs du cluster MC-mix vermifugeaient moins fréquemment leurs chevaux 
(Tableau 1) tandis que les éleveurs du cluster MC-spe se référaient davantage à l’avis du vétérinaire pour 
décider du traitement (dans 42% de ces élevages spécialisés, la décision de vermifuger les chevaux était prise 
par le vétérinaire seul, Tableau 1). Les éleveurs spécialisés avaient également souvent recours aux indicateurs 
ou aux mesures d’OPG dans leur stratégie de vermifugation (Tableau 1). Ils étaient par ailleurs davantage 
enclins à mobiliser la gestion des troupeaux et des parcelles dans leur stratégie de gestion du parasitisme 
(Tableau 2). Près de 60% des élevages spécialisés présentaient un chargement annuel inférieur à 0.60 
UGB.ha-1 susceptible de limiter l’infestation des chevaux par les strongles (9) tandis que la moitié des 
élevages du cluster MC-mix présentaient des chargements annuels supérieurs à 1.0UGB.ha-1. Les élevages 
spécialisés présentaient également la part des prairies pâturées et fauchées la plus élevée des trois clusters 
(Tableau 2) sachant qu’il a été montré que les fauches précoces permettaient de réduire le nombre de larves 
infestantes (10). Ces différences entre systèmes mixtes et spécialisés pourraient être en partie expliquées par 
la valeur génétique plus forte des juments élevées dans les élevages spécialisés (valeur excellente ou élevée) 
comparativement à celle des juments des élevages mixtes (valeur excellente dans 40% des élevages mais 
faible dans les 60% restants). Nos observations suggèrent que les pratiques de vermifugation étaient 
davantage similaires entre les deux types d’élevages en Normandie, où la valeur génétique des juments était 
la plus forte (excellente dans 77% des élevages et élevée dans les 23% restants). Les éleveurs de Normandie 
ont fortement utilisé les lactones macrocycliques ainsi que des traitements additionnels basés sur des 
indicateurs (diarrhée, qualité du poil, état corporel) et sur les OPG. Une hypothèse pour expliquer la 
différence entre les deux zones d’étude est que le fort niveau génétique des juments en Normandie ait conduit 
les éleveurs de cette région à adopter une stratégie aversive au risque qui a homogénéisé les pratiques de 
gestion des strongles entre les deux types de systèmes.  

Tableau 1 :  Pratiques de vermifugation des chevaux dans les trois clusters, obtenues à partir de l’analyse en 
composantes multiples et de la classification hiérarchique  

 Clust-1 Nor  
(22 élevages) 

Clust-2 MC-mix 
(10 élevages) 

Clust-3 MC-spe 
(12 élevages) 

P 

Stratégie de vermifugation <0.05 

Systématique seule 0% 40% 17%  

Avec indicateurs 77% 60% 58%  

Avec OPG 23% 0 25%  

Nombre de traitements anthelminthiques annuels pour les juments <0.001 

Faible (1-2) 64% 100% 17%  

Elevé (3-4) 36% 0% 83%  

Nombre total de traitements anthelminthiques pour les jeunes chevaux (de 0 à 4ans) <0.001 

Faible (4-9) 27% 90% 0%  

Intermédiaire 55% 10% 50%  

Elevé (14-20) 18% 0% 50%  

Proportion de traitements avec des lactones macrocycliques pour les juments <0.01 

Faible (< 50%) 4% 40% 25%  

Elevé (50-90%) 23% 30% 58%  

Exclusive 73% 30% 17%  

Proportion de traitements avec des lactones macrocycliques pour les jeunes chevaux <0.01 

Faible (< 40%) 18% 20% 42%  

Intermédiaire  14% 50% 42%  

Elevé (60-90%) 41% 0% 16%  

Exclusive 27% 30% 0%  

Personne en charge du protocole de vermifugation <0.05 

Vétérinaire seul 4% 20% 42%  

Eleveur seul 55% 70% 16%  

Vétérinaire + Eleveur 41% 10% 42%  
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Tableau 2 :  Pratiques de gestion du pâturage et d’entretien des parcelles dans les trois clusters, obtenues à 
partir de l’analyse en composantes multiples et de la classification hiérarchique 

 Clust-1 Nor  
(22 élevages) 

Clust-2 MC-mix 
(10 élevages) 

Clust-3 MC-spe 
(12 élevages) 

P 

Chargement annuel moyen à l’échelle de l’exploitation <0.01 
Faible (< 0.6 UGB.ha-1) 9% 20% 59%  

Intermédiaire 77% 30% 33%  

Elevé (> 1.0 UGB.ha-1) 14% 50% 8%  

Proportion de la surface totale en prairies exploitée en fauche + pâturage <0.01 
Faible (< 30%) 50% 10% 8%  

Intermédiaire 36% 80% 42%  

Elevée (> 45%) 14% 10% 50%  

Pratiques de gestion des troupeaux et de nettoyage des parcelles pour limiter le parasitisme <0.01 
Aucune 77% 70% 8%  

Gestion des troupeaux 9% 10% 17%  

Nettoyage des parcelles  5% 20% 50%  

Les deux combinées 9% 0% 25%  

 3.3 L’excrétion d’œufs de strongles par les chevaux est inférieure dans les élevages mixtes 

L’excrétion d’œufs de strongles a été mesurée chez 46 jeunes chevaux issus d’élevages mixtes et spécialisés 
afin d’analyser si le type d’élevage impactait cette excrétion et de déterminer les facteurs explicatifs. Notre 
modèle de régression a mis en évidence que le nombre de jours écoulés depuis la date de début de 
réapparition des œufs affectait significativement la variation d’excrétion observée (F1, 42 = 11.74, p<0.01), 
contrairement au chargement (F1, 42 = 2.61, p=0.11). Le type d’élevage était également associé à une différence 
significative d’OPG (F1, 42 = 10, p<0.01), les jeunes chevaux pâturant avec des bovins dans les systèmes mixtes 
excrétant deux fois moins d’œufs de strongles que leurs homologues pâturant seuls en élevages spécialisés.  

Une seconde analyse a été réalisée sur un sous-échantillon de 28 chevaux, ayant tous reçu comme dernier 
traitement des lactones macrocycliques pour lesquels les délais de réapparition des œufs sont les plus longs. 
Cette analyse a confirmé que les chevaux pâturant avec des bovins excrétaient moitié moins d’œufs de 
strongles que les chevaux en élevages spécialisés (p<0.01, Figure I). Il s’agit de la première démonstration 
selon laquelle le pâturage mixte équin-bovin peut avoir des effets bénéfiques vis-à-vis de la gestion des 
strongles chez les chevaux. Ces résultats sont cohérents avec les observations faites dans des élevages de 
ruminants montrant que le pâturage mixte entre bovins et ovins (5, 6) et le pâturage mixte entre bovins et 
chèvres (7) réduisaient l’infestation des agneaux et des chevreaux.  

Figure I : Effet du type de système sur l’excrétion d’œufs de strongles chez les jeunes chevaux 

 
Résultats des coproscopies. 9 jeunes chevaux de systèmes spécialisés, moyenne = 400 œufs/gramme de fèces, médiane = 

340 œufs/gramme de fèces; 19 individus de systèmes mixtes, moyenne = 230 œufs/gramme de fèces, médiane = 150 
œufs/gramme de fèces (P<0.01). 
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 4  Applications pratiques  

Nous apportons la première démonstration de la réduction de l’excrétion parasitaire chez de jeunes chevaux 
de selle pâturant les mêmes parcelles que des bovins dans des élevages mixtes, comparativement à des 
chevaux pâturant seuls dans des systèmes spécialisés. L’intérêt de cette pratique pour contribuer à limiter 
l’infestation des chevaux par les strongles est actuellement largement méconnu par les éleveurs équins.  
L’association équin-bovin au pâturage est rendue possible par l’utilisation de clôtures adaptées aux deux 
espèces et les limites éventuelles liées au risque de blessures entre chevaux et bovins peuvent être évitées en 
ayant recours au pâturage alterné. Cet effet de dilution peut contribuer à réduire la fréquence des traitements 
anthelminthiques et leurs coûts économiques, ainsi que leurs effets collatéraux sur l’environnement. 

 5  Perspectives  
 
De futures recherches sont nécessaires pour déterminer comment le ratio entre chevaux et bovins peut 
influencer la contamination des chevaux par les strongles. Par ailleurs, la gestion intégrée de la santé 
combine généralement différentes pratiques pour contrôler l’infestation parasitaire dans les systèmes 
herbagers (4). Le pâturage mixte chevaux-bovins pourrait, par exemple, être combiné avec une cure de 
sainfoin dans l’alimentation des chevaux, puisqu’il a été montré que cette dernière pratique affectait le 
développement des œufs de strongles en larves infestantes (Collas et al. 2018). Enfin, l’efficacité vis-à-vis du 
contrôle des strongles de certaines modalités de conduite des troupeaux et d’entretien des parcelles utilisées 
par les éleveurs nécessiterait d’être évaluée.  
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